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      Errol s’était déjà bien enfoncé dans les bois lorsqu’il entendit le monstre.

      Il était au courant des rumeurs, cela va sans dire. Comme tout le monde. C’était plus ou moins ce dont on vous parlait en premier, à Forest Mount. Tous les élèves ou presque faisaient semblant de ne pas y croire (Un monstre dans les bois ? Tu me prends pour un bébé ? Encore un truc que les profs ont inventé pour nous obliger à leur obéir.) mais Errol savait qu’ils mentaient. Il n’y avait qu’à voir comment les plus âgés épiaient la nuit par les fenêtres du dortoir, et sursautaient au moindre grincement du plancher ou ululement de chouette.

      À présent le doute n’était plus permis. Seul dans le noir, Errol percevait clairement qu’il ne s’agissait pas d’une blague. Des bruits de pas, voilà ce qu’il entendait, il en aurait mis sa main à couper. Et ces bruits n’étaient pas produits par un être humain. Plutôt par les habitants de ces bois, des créatures rampantes et discrètes.

      Errol se pressa. Les mouvements du faisceau de sa lampe torche trahissaient sa panique. Une branche s’accrocha à son sac à dos et tenta de le lui arracher ; Errol se débattit quelques instants avant de capituler. Le sac ne contenait aucun objet de valeur. Des affaires de rechange, deux petits pains chipés au petit déjeuner : rien qui mérite qu’il perde son temps. Des objets de valeur, il n’en possédait du reste qu’un seul : une photo de sa sœur, disparue du paysage depuis longtemps, qu’il gardait dans la poche avant de son jean. Que quelqu’un s’avise de la lui prendre (un arbre démoniaque, le monstre des bois, ou même Colton Crowe, le délégué des élèves et caïd de l’école), et Errol l’aurait combattu de toutes ses forces.

      Penser à sa sœur lui donna un peu de courage, Errol marcha avec une détermination décuplée. Il allait s’enfuir. Oui. Et ensuite, retrouver sa sœur dans cet endroit qu’elle appelait la Tanière. Voilà des jours qu’il planifiait son évasion, il ne tolérerait pas l’échec. Il était si près de réussir.

      Il s’y voyait déjà. Sans blague. La lisière des bois. L’ombre du mur : l’ultime obstacle entre lui et la liberté. Une trentaine de mètres à parcourir, tout au plus.

      Mais soudain, un grondement.

      Errol en trébucha de peur, manqua tomber. Puis il l’entendit de nouveau. Un grognement mauvais, qui montait du fond de la gorge.

      Il pivota et percuta un arbre – il aurait pourtant juré qu’il n’y en avait pas l’instant d’avant. Sa torche lui échappa. Elle heurta un caillou ou autre et s’éteignit. L’endroit n’était à présent plus éclairé que par la lune, braquée sur Errol tel le projecteur d’un mirador.

      Le garçon prit ses jambes à son cou.

      L’école se situait sur sa droite – malgré la pénombre, ses immenses murs étaient impossibles à rater – ; Errol se tourna pour l’avoir de nouveau derrière lui.

      Un claquement dans son dos. Fort. Très vite suivi par un second. La créature qui le pourchassait était grosse, et surtout rapide.

      Un nouveau bruit retentit d’un côté. Plutôt que le monstre, celui-ci ressemblait davantage à…

      — Plus vite. On va le perdre.

      — Pas de panique. Il n’ira nulle part. Compte sur moi.

      Des élèves-surveillants.

      Et, sauf erreur de la part d’Errol, la seconde voix était celle de Colton Crowe.

      Le fuyard avait donc désormais le choix entre être dévoré par un monstre, ou raccompagné à l’école, sans doute pour une visite au bureau du Pr Strain. La peste ou le choléra…

      Son instinct dictait à Errol de se tapir derrière un arbre, mais la présence du monstre l’intimidait. Alors il accéléra encore, en croisant les doigts pour que les surveillants ne le remarquent pas – hélas, il ne vit pas la racine qui se dressait sur son chemin et le mit à terre. Le garçon heurta le sol dans un cri étouffé.

      — Là !

      Une lampe torche s’alluma, son faisceau se pointa droit sur lui. Derrière, Errol visualisait Crowe. La lumière l’aveuglait, mais il imaginait parfaitement le menton proéminent du petit tyran, ses yeux gris, ses cheveux plaqués en arrière – aussi noirs que l’oiseau auquel il devait son nom de famille, le corbeau.

      — Chopez-le !

      Les surveillants fondaient déjà sur Errol, sans plus se soucier du bruit. Et la créature se rapprochait elle aussi, le prenait en étau, bien décidée à ne pas se faire voler sa proie.

      Errol se releva tant bien que mal, s’élança vers le mur d’enceinte.

      — Laisse tomber ! T’as nulle part où aller !

      La voix de Crowe était horripilante en soi mais, de l’autre côté, Errol percevait quelque chose de pire encore. Le fameux grondement : si près…

      La limite des arbres. Si proche, elle aussi. Et le mur d’enceinte, une vingtaine de pas derrière.

      Errol déboucha du bois et se retrouva à sprinter à découvert, sous le clair de lune. Les derniers mètres avant la liberté.

      Six foulées…

      Cinq…

      Quatre…

      — T’es mort ! lança une voix derrière lui, à l’instant même où quelque chose lui frôla l’épaule.

      Une main ? Une griffe ?

      Errol bondit. C’est tout ce qu’il put faire. Il entendit alors un rire, et le monstre des bois qui grinçait des dents.
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    Le coup heurta Oliver Turner à la tempe sans qu’il ait rien vu venir. Une simple pichenette, de quoi le déséquilibrer mais pas l’assommer. La fille jouait avec lui, comprit-il. Malgré toutes ces heures d’entraînement, tous les efforts fournis, elle le battait encore à plates coutures. Le combat allait s’achever avant même d’avoir vraiment commencé.

    Le menton relevé, s’exhorta Oliver. Les mains à plat. Sur la pointe des pieds, comme te l’a enseigné Song. Ça n’est pas un exercice. Là c’est du sérieux.

    Un pas à droite lui permit d’éviter un second coup de pied à la tempe. Il riposta immédiatement, mais son pied ne rencontra que le vide. Et en un éclair, Oliver se retrouva les quatre fers en l’air. Il n’avait pas eu le temps d’écarter sa jambe, que la fille lui avait balayé la cheville.

    Le souffle coupé, il serait bien resté allongé un moment. Ne serait-ce que pour mettre un terme au calvaire, parachever son humiliation.

    Cependant, s’il y avait bien une leçon que Song n’avait pas eu besoin de lui enseigner, c’était de ne jamais baisser les bras. La persévérance était une vertu que Nancy, sa tutrice, lui avait inculquée depuis son plus jeune âge. Nancy désormais disparue – assassinée par Maddy Sikes tout comme les parents d’Oliver –, le garçon était plus que jamais déterminé à honorer son souvenir.

    Quand son adversaire voulut le plaquer au sol, il roula sur lui-même et se releva tel un félin. Il titubait, certes, mais au moins il avait pris la fille au dépourvu. Il frappa. Il s’attendait à ce que celle-ci tente de parer l’attaque, mais cette fois son pied toucha la cible.

    — Yame ! proclama Song – c’est par ce mot japonais que l’arbitre met un terme aux combats de karaté.

    D’un naturel très discret, la jeune fille faisait preuve d’une autorité surprenante au dojo.

    Oliver regagna son côté du tatami. Son adversaire – Vanessa, neuf ans, ceinture marron – en fit autant. Tous deux se saluèrent, ainsi s’acheva la dernière étape de la première évaluation d’Oliver en karaté.

    — Merci, Vanessa, prononça Song en s’approchant des combattants. Merci de t’être portée volontaire pour donner une leçon à Oliver. Et pour ne pas l’avoir couché d’entrée. Je sais que tu en aurais été parfaitement capable si tu l’avais voulu.

    La ceinture marron rougit et salua de nouveau.

    — Quant à toi, Oliver, poursuivit Song, ta garde était ouverte de chez ouverte ; tous tes coups téléphonés. Combien de fois t’ai-je dit d’avancer masqué ? D’abord tu feintes, ensuite tu frappes.

    — Je sais, je…

    — Et contrôle ta respiration ! Je t’entendais haleter de l’autre bout du dojo. Même si tu es fatigué, tu ne dois pas le montrer.

    Oliver baissa la tête. Il pouvait dire adieu à sa première ceinture. Il ne pratiquait le karaté que depuis deux mois, peu après son arrivée à la Tanière ; il était donc encore ceinture blanche, mais il espérait passer aujourd’hui ceinture orange.

    — J’ai échoué, dit-il à Song. Pas vrai ?

    Song arborait une ceinture noire si élimée et usée par les années d’entraînement qu’elle en était presque redevenue blanche. À la Tanière, les cours étaient dispensés par les adolescents eux-mêmes (aucun adulte n’était admis dans la structure, hormis Tante Fay, sa fondatrice). Également génie des maths, Song s’occupait donc des cours de karaté. Elle faisait aussi partie, au même titre qu’Oliver et une poignée d’autres membres, de l’équipe d’investigation. L’équipe gérait la Tanière et se chargeait des missions les plus périlleuses. La Tanière constituait un sanctuaire pour les adolescents en danger. Oliver et sa bande étaient souvent contraints de risquer leurs vies pour eux.

    Song observa le garçon. La déception se lisait dans ses yeux. Puis elle sourit.

    — Je n’ai jamais dit que tu avais échoué, Oliver. J’ai simplement dit que tu aurais pu faire mieux. (Elle tendit les mains, qu’elle gardait jusque-là derrière son dos.) Tiens.

    À sa grande surprise, Oliver vit son instructrice s’incliner et lui présenter une ceinture orange impeccablement pliée.

    — Mais… J’ai perdu. Tu l’as dit toi-même. Vanessa m’a flanqué une raclée.

    — Ne compte pas la battre de sitôt. Ça n’est d’ailleurs pas ce que j’attendais de toi. Mais durant le combat, tu as mis en avant ton attitude. Si tu étais resté au sol quand Vanessa t’y a envoyé, là oui tu aurais échoué. Au lieu de ça, tu t’es relevé et as réussi à marquer un point.

    Oliver se tourna vers Vanessa, qui lui souriait. Cette fois, c’est lui qui rougit.

    Les autres élèves présents dans le dojo applaudirent. Oliver laissa Song l’aider à nouer sa nouvelle ceinture. Il savait bien qu’il n’y avait pas de quoi s’emballer. Avec sa ceinture orange, il était encore loin des autres élèves. Pourtant, il avait le sentiment d’avoir accompli quelque chose de fort, et ne put s’empêcher de rosir de fierté. Nancy aurait été fière de lui, elle aussi.

    — Oliver ?

    Les applaudissements cessèrent, tous les regards se tournèrent vers la porte. Sol, le meilleur ami d’Oliver, se tenait sur le seuil. Lui aussi membre de l’équipe d’investigation, Sol avait contribué, plus que n’importe qui, à ce qu’Oliver se sente à sa place ici.

    — Désolé de vous interrompre, déclara le garçon. Mais, Oliver, tu m’as demandé de te prévenir si on avait du nouveau.

    — C’est Flea ? demanda Oliver. Il est rentré ?

    — Oui, acquiesça Sol. Les autres aussi. Mais Flea est blessé.

     

    La vie est parfois bizarre. Oliver avait passé beaucoup plus de temps dans les locaux souterrains provisoires de l’organisation que dans l’ancienne Tanière (ravagée par un incendie) mais, c’était plus fort que lui, l’autre bâtiment lui manquait. Ç’avait pourtant été une véritable ruine, dont certaines parties étaient interdites d’accès car trop dangereuses. Toutefois, Oliver s’était immédiatement senti chez lui dans cette ancienne bibliothèque. Il se rappelait encore l’odeur des livres qu’il avait remarquée sitôt qu’il avait franchi les portes de la Tanière.

    Par contraste, la station désaffectée du métro londonien qui leur servait désormais de base ne sentait que l’humidité. Pas d’immense hall d’entrée ici, ni de grand escalier et de mezzanine à panneaux de bois. Un simple réseau de remises moisies et de tunnels hors d’usage – grands ou petits, tous étaient bas de plafond et pavés de carreaux crasseux et concassés.

    Le grand hall constituait le plus gros volume de la base. Il abritait autrefois les escalators, mais ceux-ci avaient été condamnés lors de la fermeture de la station. L’endroit était donc divisé en deux. En se serrant bien, les cent quarante-six adolescents de la Tanière pouvaient s’y réunir, mais un espace deux fois plus grand n’aurait pas été superflu.

    Ailleurs, les couloirs qui desservaient autrefois les quais avaient été aménagés en dortoirs. Il y avait là des lits de camp – la station fantôme avait été pourvue comme un refuge d’urgence, les jeunes avaient également réussi à sauver pas mal d’affaires de l’incendie qui avait détruit les anciens locaux – mais, pour l’essentiel, les enfants dormaient sur des couvertures posées à même le sol. Ils avaient de la nourriture à foison, une cagnotte rondelette suite à la vente de la montre qu’Oliver avait chipée à Maddy Sikes juste avant que celle-ci meure. Mais ils étaient un peu à l’étroit. À tel point qu’Oliver découvrait parfois le pied d’un camarade sur son oreiller, à son réveil. Une fois, ç’avait même été un orteil de Sol coincé dans sa narine.

    — Explique-moi, réclama Oliver à Sol tandis que les deux amis quittaient le dojo de fortune pour gagner l’espace infirmerie. Les blessures de Flea, c’est grave ?

    — Plutôt, révéla Sol. Mais il va s’en remettre. Il ne nous a rien raconté. Il préférait attendre que tu sois là. Pour éviter d’avoir à tout redire. (Un coup d’œil espiègle, et le garçon ajouta :) Ses paroles exactes ont été : « J’attendrai que Sa Majesté Pyja-Man Ier daigne m’honorer de sa présence. »

    — Sa Majesté Pyja… tiqua Oliver.

    — La formule est sympa, moi je trouve, lui dit son ami en souriant.

    Oliver sourit également. Un ou deux tons en dessous, toutefois. Flea ne devait pas être à l’agonie, pour consacrer tant soit peu d’énergie à créer une nouvelle vanne. Vanner Oliver était devenu sa grande mission depuis que celui-ci avait été proclamé chef de la Tanière. Depuis le jour même où il avait rencontré Oliver, pour tout dire.

    — Et les autres ? Ils n’ont rien ?

    — Les sbires de Flea ?

    Oliver avait réclamé un vote, avant d’accepter de succéder à Dodge, l’ancien chef de l’organisation. Plus de quatre-vingts enfants avaient voté pour lui, et donc une soixantaine pour Flea – le seul autre candidat.

    — Tu ne devrais pas les appeler comme ça, insista Oliver. On est tous dans le même camp, je te rappelle.

    — Mouais. Va plutôt le dire à Flea et compagnie.

    Oliver fronça les sourcils mais ne répondit rien. Il savait que Sol avait pris encore plus mal que lui-même l’hostilité de Flea, vis-à-vis de son statut de chef. Oliver, lui, s’efforçait de ne plus y penser. D’autant que, en secret, il sentait bien que Flea et ses acolytes n’avaient pas tort. Par exemple, ils étaient cantonnés dans cette station désaffectée, et Oliver ne voyait pas comment les en faire sortir, leur trouver un local plus digne de leur ancien foyer. La Tanière avait pour mission de venir en aide aux enfants en danger, de leur offrir un refuge en cas de besoin, or les dernières semaines n’avaient apporté ni nouvelles missions ni nouvelles admissions. À vrai dire, depuis deux mois, les ados tuaient le temps.

    — Hé, Oliver, lancèrent deux voix.

    L’intéressé cligna des yeux et releva la tête.

    — Leo, Mia, salut.

    Eux deux étaient de francs supporters d’Oliver, et leur enthousiasme lui fit chaud au cœur. Hélas, l’instant d’après, Sol et lui croisèrent un autre groupe de jeunes dans un tunnel étroit – ceux-ci leur tournèrent délibérément le dos. Oliver n’entendit pas ce qu’ils se dirent mais, à en juger par leurs petits sourires et leurs murmures narquois, il s’en faisait une idée assez juste.

    Oliver se rappela sa première visite de la Tanière, en compagnie de Dodge : les enfants considéraient ce dernier comme un héros. Oliver, lui, ne voulait pas d’un tel traitement. Il soupçonnait d’ailleurs ceux qui avaient voté pour lui de le prendre pour un surhomme. Toutefois, l’idée que la Tanière soit divisée en clans le révulsait. Si la situation ne s’améliorait pas, le danger de scission définitive était grand.

    — Ne te bile pas, lui conseilla Sol. Ils finiront par s’y faire. Flea aussi, tu verras. Laisse-leur le temps.

    Oliver n’était pas convaincu, mais il s’efforça de ne pas le montrer.

    — En plus, poursuivit Sol avec un sourire sombre, quand nous aurons entendu le rapport de Flea, je parie que nous aurons d’autres chats à fouetter.
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— Sympa, ton pyjama, Pyja-Man.
C’est par ces mots que Flea salua Oliver quand celui-ci s’approcha de son lit. Flea le surnommait « Pyja-Man » car, lors de leur première rencontre, Oliver était vêtu d’un vieux pyjama dinosaures. Et il ne ratait jamais une occasion de le lui rappeler. Avec son kimono, Oliver lui tendait une perche fabuleuse.
— Et je note que Song t’a offert la ceinture de l’amitié, insista Flea. L’orange ne te va pas, dommage…
— Ravi de te voir en santé, Flea, lui répondit Oliver. Et en un seul morceau.
— Que veux-tu, il y en a qui savent se défendre. Qui ne sont pas obligés de prendre des leçons d’autodéfense avec une fille.
— Un peu de respect, le rembarra Jack.
Assise dans son fauteuil roulant auprès du lit de Flea, Jack était une des personnes les plus intelligentes qu’Oliver ait jamais rencontrées. Le cerveau de l’équipe d’investigation, et son expert en technologie de l’information et de la communication. Et par expérience, Oliver savait que cette jeune fille était tout aussi dure que Song. Ses cheveux courts coiffés en pointe traduisaient bien son tempérament. Pour le coup, ils étaient même assortis à la nouvelle ceinture d’Oliver.
— Tu ne parlerais pas comme ça en présence de Song, ajouta Jack. Et si tu n’étais pas autant amoché, crois-moi que je te donnerais une bonne leçon.
— Ignore les bêtises que peut sortir mon frère, Oliver, dit une voix.
Oliver se retourna et découvrit Lily, au pied du lit de Flea. En plus de Sol et lui-même, il y avait là presque une dizaine de personnes – des partisans de Flea, pour la plupart. Il n’y avait qu’à les entendre ricaner aux vannes de celui-ci pour s’en rendre compte.
— Félicitations pour ton passage de ceinture, au fait, reprit Lily. Tu peux être fier de toi.
Oliver hocha la tête mais, quand son regard capta celui de la fille, celle-ci détourna ses doux yeux marron. Lily s’était toujours bien comportée envers lui. Mais depuis peu, elle agissait étrangement en sa présence. Elle trouvait toujours une excuse pour ne pas avoir à lui parler, ou bien elle s’éclipsait sitôt qu’il paraissait. Pour quelle raison ? Oliver n’en avait pas la moindre idée. En ce qui le concernait, rien n’avait changé. Certes, il y avait eu l’épisode Dodge. Puis son élection à la tête de la Tanière. Sans oublier leur déménagement forcé dans ce repaire qui empestait la basket sale et la suie.
Mais en dehors de cela, rien n’avait changé. Surtout pas entre Lily et lui. Oliver se demandait si elle était en colère après lui, ou simplement déçue – comme tant d’autres.
Une toux rauque derrière lui le fit se retourner. Il s’aperçut alors à quel point l’infirmerie était bondée. Et pas seulement à cause de Flea. Tous les autres lits étaient occupés, pour l’essentiel par de très jeunes ados. Oliver n’aurait su dire de quoi ils souffraient, mais la toux qu’il venait d’entendre lui avait évoqué les crissements d’un train qui aurait fini sa course sur du gravier.
Jack vint à son côté :
— C’est moins grave qu’il n’y paraît, affirma-t-elle. D’après Galen, en tout cas.
Galen était le « médecin » de la Tanière. Oliver la repéra d’ailleurs qui s’occupait d’un patient, à quelques pas de là. Âgée de seize ans – la limite pour être hébergée à la Tanière –, Galen étudiait la médecine en autodidacte depuis son arrivée dans l’organisation, cinq ans plus tôt.
— Elle a quoi ? demanda Oliver à Jack en grimaçant quand la petite toussa de nouveau.
— Une laryngite carabinée, lui répondit son amie. Mis à part Flea, tous les autres patients sont atteints de troubles respiratoires. Le plus grave étant l’asthme. Toujours d’après Galen, c’est à cause de l’air que nous respirons. Ça détraque les poumons. (Jack se pencha imperceptiblement vers Oliver pour ajouter dans un murmure :) Nous devons absolument déménager, Oliver. Et le plus tôt sera le mieux.
Flea, qui épiait la conversation, abonda dans son sens :
— Et comment, qu’on a intérêt à fuir ce trou à rats. Moi je dis, on n’aurait jamais dû quitter l’ancien bâtiment.
Plusieurs de ses admirateurs acquiescèrent.
Oliver ne put masquer son incrédulité :
— Tu rigoles ? Il y avait le feu ! On n’avait pas vraiment le choix.
— On a toujours le choix, Pyja-Man. Y compris pour savoir qui doit commander ce bateau en perdition.
— Les membres ont déjà fait leur choix, sac à puces, intervint Sol. Ils ont élu Oliver.
— Exact, concéda Flea. Mais à ce moment-là, ils avaient tous l’impression que Pyja-Man venait de sauver Londres tout entière. Pour qui voteraient-ils si on organisait le scrutin aujourd’hui ? Mystère…
Oliver rougit. Il promena son regard alentour et avisa Lily, les yeux rivés au sol, gênée.
— Si ça n’avait tenu qu’à moi, reprit Flea en élevant la voix afin que tout le monde l’entende, l’ancienne Tanière n’aurait jamais brûlé. On serait restés et on aurait éteint l’incendie au lieu de décamper comme des animaux apeurés.
Sol prit la parole en s’efforçant de couvrir les réactions approbatrices :
— Tu étais là quand l’incendie s’est déclaré. Je ne t’ai pas vu charrier un seul seau d’eau.
— J’étais un tout petit peu occupé, figure-toi, répliqua Flea. Il fallait bien que quelqu’un arrête Maddy Sikes.
— Oui, et c’est Oliver qui s’en est chargé ! Toi, tu n’as fait qu’obéir à ses ordres !
— Qu’est-ce que tu en sais, Sol ? Tu étais là, peut-être ? Et vous autres, mis à part Lily ? (Flea interrogea du regard le groupe avant de se retourner vers Sol.) Crois ce qui te fait plaisir. La vérité, c’est que sans moi on n’aurait jamais pénétré dans l’aéroport. Et on ne serait jamais montés dans l’avion. C’est aussi moi qui ai fait diversion pour qu’on puisse récupérer le détonateur.
— Pour qu’Oliver puisse le récupérer, tu veux dire, souffla Sol. Pendant que toi tu dormais sur un siège.
— Je ne dormais pas, j’étais assommé ! Et ça n’a pas duré. J’aurais bien aimé te voir à ma place : encaisser le coup que j’ai pris, et te remettre à temps pour aller sauver le pilote.
— Un des méchants, tu veux dire ? Bien joué, Flea. En plus, sans Oliver, tu n’aurais jamais pu…
— Stop ! s’interposa Lily, au bord des larmes. Oliver et Flea ont tous les deux contribué à éliminer Maddy Sikes. Vu ? On a tous bossé ensemble, sur ce coup-là. Y compris Dodge.
Un silence gêné s’installa. Une règle tacite de la Tanière voulait que l’on ne prononce pas le nom de Dodge. En grande partie, soupçonnait Oliver, parce que personne ne savait trop comment se souvenir de lui.
— Et si tu nous racontais plutôt ce qui vous est arrivé, Flea ? reprit Oliver. Comment tu t’es retrouvé dans cet état-là. Il s’agissait d’une mission de reconnaissance, non ?
Flea rechignait à changer de sujet. La discussion précédente lui convenait très bien, et il lui semblait même qu’il allait remporter la partie. Mais la réaction de sa jumelle lui fit ravaler ses autres arguments.
— Une mission de reconnaissance, oui, grommela-t-il. À croire que ça n’a pas plu à certains.
Jack avait suivi les échanges sans rien dire, mais puisque l’on abordait à présent les affaires courantes, elle décida de sortir de son mutisme.
— Qu’est-ce que tu as découvert, Flea ? Qu’est-ce que vous avez vu ?
L’intéressé se tourna vers Jack, avec une mimique en guise d’excuses. Jack était la seule de l’équipe d’investigation (composée d’Oliver, Sol, Lily, Flea, Jack et Song, sans oublier Erik, l’expert en langues) qu’il traitait avec respect. En grande partie – Oliver n’était pas dupe – parce qu’il la craignait. Pourtant, Flea lui-même dut noter l’impatience que manifestait Jack à ce moment-là. C’est en effet à cause d’elle que le garçon était parti en mission. Ou, pour être précis, à cause de son frère cadet – un frère dont Oliver ignorait jusque-là l’existence.
Jack n’avait pas revu son frère Errol depuis six ans. Ils avaient été séparés très jeunes. Peu de temps après la mort de leur mère, pour tout dire, quand leur beau-père Rufus avait décidé qu’il n’était pas de taille à élever deux enfants – surtout si l’un d’eux était en fauteuil roulant. Il avait donc placé Jack dans une institution, puis inscrit Errol en pension. Toutefois, malgré tout ce qu’ils avaient pu endurer par la suite, Jack et Errol étaient restés en contact. Ils échangeaient des mails presque quotidiennement – jusqu’à une quinzaine de jours auparavant, peu de temps après qu’Errol avait intégré Forest Mount, une école privée située dans une région boisée du nord de Londres. Errol avait brusquement cessé de communiquer. Pire, depuis quelques semaines, il évoquait d’étranges incidents survenus à l’école. Oliver ne connaissait pas tous les détails, mais l’inquiétude de Jack était manifeste. Flea s’était donc porté volontaire pour aller jeter un coup d’œil à Forest Mount. Et de toute évidence, il n’y était pas allé pour rien.
— Je n’ai pas trouvé trace de ton frère, révéla le garçon en réponse à la question de Jack. Mais on n’a pas pu s’approcher à moins de cinquante mètres de l’école : on s’est fait repérer. Ils avaient des projecteurs, des matraques, des chiens. Et aussi… autre chose.
— Explique, le pressa Lily.
— Je… Laisse tomber.
Pour la première fois, quand Oliver riva son regard dans celui de Flea, c’est ce dernier qui détourna les yeux.
— Bref, reprit Flea, l’endroit est mieux protégé que Buckingham Palace. Une espèce de château moyenâgeux en haut d’une colline, vous voyez le genre. D’un côté de la colline, la pente est si forte que c’en est presque une falaise. Une seule route conduit au portail, le reste c’est de la forêt. Une forêt dans laquelle justement on s’est fait griller. Et où on a entendu… (Flea s’interrompit encore.) Enfin, c’est là que j’ai été blessé. Ç’a été comme si une racine m’avait attrapé par la jambe.
Le garçon releva son tee-shirt, révélant un bandage imbibé de sang juste en dessous de sa cage thoracique.
— J’ai trébuché et suis mal retombé. J’ai dû heurter une branche, ou autre. Ça m’a fait comme un coup de lance.
Il abaissa son tee-shirt ; Oliver grimaça.
— J’avais donc raison, enchaîna Jack d’une voix pour une fois chevrotante. Enfin, Errol avait raison. Il se passe des choses louches dans cette école. Des choses qu’ils préfèrent cacher. Errol les a peut-être vues ? C’est peut-être pour ça qu’il a disparu. Ou bien qu’ils l’ont… qu’ils lui ont fait du mal, ou…
Jack regardait alentour, désespérée. Oliver en fut choqué.
Lily prit la jeune fille par la main.
— On n’en sait encore rien, lui assura-t-elle. Si ça se trouve, Errol avait du travail en retard. Des révisions, des devoirs. Ou bien l’école a une panne d’Internet.
— Dis pas de bêtises, sœurette, la recadra Flea, exprimant le scepticisme de toutes les personnes présentes. (Flea possédait force et courage, à défaut de tact.) Ce mec communique avec sa frangine presque tous les jours depuis… quoi ? six ans ?
Il interrogea du regard Jack qui acquiesça, le teint blême.
— Et puis il intègre une nouvelle école et en deux mois il disparaît comme par enchantement ? Une école protégée par des gardes, soit dit en passant, et dont tout le périmètre est truffé de… défenses ?
Il secoua la tête pour mieux repousser l’hypothèse.
— Ça m’embête de le dire, Jack, mais pour moi ça ne fait aucun doute : tu as raison. Il se passe des trucs. Errol a des ennuis, donc d’autres élèves aussi, forcément. Une seule question subsiste… (Il fixa Oliver du regard.) Que compte faire notre intrépide chef ?
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